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LE 15 DÉCEMBRE 

A 'Clermont-Ferrand 
T A 1~1a1;nfesta~ion contre 1,0 

••• 
qui s est deroulêe · .A.S., 

.,; Ferrand Je 15 d. a Clermont­
. ·t bl . ecembre a ét . .11 ver. a e succes . organi . • ' . ,. .e 

,t.v~ du Comité de coord/ee _a l m1-
~·.111isations démocratique nat1?!1 des 

. , •., év•: nements d'avril der~· c:ee lors 
. ,·oupant vingt-huit oro- 1e1_ et_ re-
' l\ , s dation des étud· tban1sat1ons 

( A · d ian s de Cler 
·,~.>n · n11s e Tê111oignao·~ Ch . . . -
~w'l'C CGT ·. 0 " 1et1ep ~ . ·-· .. . . :· Com1te Audin F ., 
.' .N.D.! R .P ., Libre P en sée L. ' .E.N., 
D0·olts d e l'Homme M • i.gue des 
,:, . M RA P ' ouvement de 10. 
.. '.\ JX . . ... , p C p su s 
S_Y!'ld:cat ·des families'. u111011 Î>. -~·!., 
-,;te, etc.) ' cette manifes tat· rogr e~­
.11uta par un grand ra•.,-e111bi 1011 de:­
. M · d p ·· ement a ,a aison u euple où prè d 
tre mille personnes se s. e~ qua-
dans !a gra nde salle des fêfu~ t 
bordaient d ans les rues en • . e­
tes. v11onn0.n-

Un seul ora teur : le secrét . . d 
Comité qui donna lecture d ' aute u . . un~~ 
r,emg e en commun et approuvé ar 
l ensemble des organisati·ons . P . t · A · 1epre-
~d-eant1·oe1~s.P ·opr~s a:voir retr~cé la dégn-

' r g1 ess1vi: du regime depuis 
le 13 _mai, rappele les concessions et 
les fa1bless-es du pouvoir gaulliste . 
~nt permis_ l' implantation de 1•0 .A:i.

1 

1 o_rateur ~eclarait : " L'O.A.S. multi~ 
-pl1e _les crim es depuis le 23 avril L'as­
sassznat poli tique est devenu co'urant. 
L_e 16 novembre, se t ient en plein Pa­
n s un m ~eping O.A.S. , sous le couvert 
d1_t C[!mite de Vincennes. Plusieu rs 
d~p1d~s Y assi stent , q,ont Godon nèche, 
rle_11ute de notre departem en t à la 
l n.bun e.. . L es m éthodes du 1{azism e 
en Allemag ne av ant 1930 sont au­
j_o1tr~' lm ~ celles de l'O.A .S. en F rance: 
elimmat ion des d€fenseurs de la Ré­
publique 6t de la liberté, i ntimidat ion 
des au t r es par la terreur i n t oxi cat ion 
de l'opin ion publiqu e - ' t el s son t les 
moyen s que l' O .A .S. m et en am vre 
pour t enter de s'emparer du pouvoir. 
L a vér i lé s'impose à tous : elle se sert 
ùe la guerre cl ' Algérie comme d'un 
tremq;l in po1Lr imv::iser le fascisme à 
la F r ance. » 

Analysant l'a t titude du pouvoir, 
l'or a t eur n otait : « T ou t en dénon ­
çan t d u bou t des lëv:-es c es men ées 
antin,ationales et la p réparation à 10. 
gu erre c ivile , il ne s'inquiète pas de 
la si.tuation . P our a r rêteT les plasU­
qua ges, il offre un projet de loi sur 
les a ssura nces contre les d égàls par 
pla s tic. » 

Après avoir r etracé les d évelop pe­
m en ts de l'action p Jp ul-airc e t en pa1·­
ticulier des gr èves organi.s,ées pour 
pro tes ter contre les attentats, il 10.n­
çait un appel à l'u n ion : « Du comba t 
d e tous , d ép end l 'avenir de la démo­
cr a t ie. Not,r e un ion est l a condition 
de la vic toire. » 

Une m otion était en suite adoptée 
pa r acclam a tions . EIJe décla rait no­
tamment : 

« L e danger fasciste gr<fndit. Seul~ 
l'union des masses populaires peut lm 
barrer la route. Nous exigeons cltt 
gouvernement qu' i l prenne toutes 
mesures : 

- Pour m ettre hors d' état de nuire 
les assassins de l'O.A .S. ; 

- Pou r arr êter et condamner tous 
les di rigeants de l'O .A.S., sancti?nner 
ceux qui la soutie1~nen~, interdire la 
publication et la ch/fusion des textes 
de l'O.A.S. ; 

_ Pour que la pol'ice, _ Z'ar1!1ée et 
l' administration soient evurees de 
tous les éléments fascistes ; . 

- Pour assurer le respect des ltber_­
tés syndicales et polit_iques, . le dro·it 
de réunion et de mamfestation pour 

les ~ravailleurs, les 
antifascistes. démocrates et les 

Puis l 'a•sist 
tôt en co;·tèr.r ance .se. f;Jrmait 0.ussi-
gation 1 °~' precede de la dél é­
motton c large~ de remettre cette 
deroles maire et au préfet. B0.n­
inscriptio11s pa nt.1f1ea~x portaient des 

an I as c1s tes. 
la AvN;avers les principa les artères de 
·•1 e, ce rut. pendfült t.rois quart~ 

fo~!~r~. _uni 1t1!1posant défi.lé bloquant 
IICU a 1011- « Pa.fa; en Algérie ~;ts. assassins ... O.A.S nazis ... Sala·;; 

G poteau... Fron t Po7;ulaire et de 
au~_le ll:1f _1Jotef!-u ·: · l', t els furei\t, pour 

la p,emieie fois a Clermont-Ferrand 
ies _slogans que sc-an dèrent les mani~ 
eSt ants tout au long du parcours. 
~e dé filé aboutit enfin devant la 

pre fecture et !1:)s r esponsa bles donnè­
rent l'ordre de disloc,ation A noter 
qu e_. durant toute la man!fe,t a tioli la 
police est r estée totalemen t invisible. 

.. . et 
Bordeaux 

' a 

OUATORZE orga nisations de jeu­
nesse ont organ isé, Je vendredi 

_, 15 décem bre, à Bordeaux, une 
m anifestation contre ro.A.S . et pour 
la p aix . 

Suivant une t actique maintenant 
éprouvée, elles avaient a ppelé à m ani­
fester en un cer tain p oint (place 
Ga m betta), puis le vérltable lieu de 
la manife:,;:a lion fu t è écid-é a u der-
1,ier mom~:lt e t r apidement repa n d u 
ch ez les mi li tants des qua torze mou­
vem en ts organis ateu rs, qui. à leur 
tour, ont ra mené par petits groupes 
les m an ifestants, en r éussissa nt à 
ciéjouer l'atten tion d 'un service d'or­
dre r enforc~. A 18 h . 50, la m a nifes­
tat ion dé m ~rrait place Puy-Paulin, 
et, par la rue d e la Por te-Dijea ux, 
en va hissait la rue Sa in te-Catherine, 
rue très p:issante et à sens unique, 
créant u n magnifique embouteillage 
qu i d evai t paralyser la police. Le 
n ombre de~ man ifes tan ts gr0ssit r a ­
pidement pour atteindre 1.500 à 2.000 
personnes au moins . Pendant ce 
temps, cl ':w tres cor tèges se fo rm aient 
en d ',.rn tres poin t de la vill e, contri­
buan t à la dis pers ion du « service 
d ·ordr e l> . La manifes ta tion se dé­
roula en or dre p enda n t une demi­
h eure, puis fut scindée en trois grou­
pes de 500 à 800 m anifestants, qui 
dé filèrent jnsqu'à 17 h . 30. Quelques 
incidents ~e produisirent cependant, 
en certains points : les agents usè­
rent de leurs matraques contre les 
passants, des enfan ts et des vieillards 
ont été 'ain si frappés pa r les repré­
sen tant.s de l'ordre ; puis ceux-ci pé­
nétrèrent dans les locaux de l'Asso­
cia tion catholique des Etudia nts, rue 
Paul-Louis-Lande, et frappèrent les 
personn·es qui s'y trouvaient, s 'achar­
nant particuliërement sur un étu­
diant irani'en qui avait le tort d'avoir 
la peau bis trée. A la suite de cet in­
cident l'A.C. et l'étudiant iranien ont 
décidé de porter plainte. 

Pendant toute la durée de la ma­
nifestation, aucune tentative de con­
tre-manifestation ne s'est produite. 
Au contraire, de très nombreux pas­
sants appla udissaient et manifes­
taient leur sympathie. 

Henri Humblot plastiqué 
N t ·e camarade Henri. Humblot, 

l . la fédératlOll de la 
secr-Eta1re <;1e. victime d 'un grave 
Marne, a eté a· 16 décembre. 
att~ntat, ~ame ,!st r O d u i t e à 

L exp!OSEl~r était fi forte qu'elle 
21 . h: 50. e ttement au cen­
a eté entendu•e g,e ù le domicile de 
tre de la vllle, 0 t cependant as­
notre camlrade es dégâts ont ét-é 
sez éloigné. Les La porte d'entrée 
très importants- ·ettes Des éclats 
a ét-é réduite en 11:1 

• rojet-és avec 
d'une grllle ont et~fïbule où les 
violence da~s 1f bJés de trous. Des 
murs ont éte cr nt été bri~es 
portes intérieu~es 1~,cpJosion ainsi 
par le souffle let es comme dans 
que toutes les v r ' · 
les immeubles vo

1
isl~: que cet at­n est mrracu eu · 

tentat n'ait causé que des dégâ ts 
matériels (qui sont estimés à 4.000 
nouveaux francs). Quelques minu­
tes ,a.vant ]',explosion, la femme de 
notre c'<!marade était encore dans 
Je vestibule, dont elle venait de 
fermer la porte. 

o et attentat a soulevé une émo­
tion considérable à Châlons-sur­
Marne. Vingt-trois organisations 
politiques et syndicales de la ré­
gion ont manifesté lundi dernier 
devant Je lycée où Henri Humblot 
est profess-eur. P-armi ces organi­
sations: le P .C., la S.F.I.O., la 
Ligue des -Droits de l'Homme, les 
sections du S.N.E.S., du S.G.E.N. 
et du S .N.E.T., le S.N.I., l'U.N.E.F. 

• 
1 
et toutes les organisations syngi-

. 
1 

• cales ouvrières. . . · • · .. , 

Il 

Il 
Il 

LETTRE 
. du Bi1reau National 

du P. S. lJ. 
au Secri'ta ire Général 
clu Pa1·ti Co 111n1 unis te 

Le Bureau national clu P .S.U. s'est eonst.amment a,ltaché au cours 
de ces derni-ers mo:s, scion l'orientation fixée par le Congrès de 
Clichy, à créer les conditions favorables à la constitution '!l'un large 
front cle luUe pour la paix en Algérie, contre le fascisme et contre 
1-e régime gaulfü,te. C'est avec cette préoccupation qu'il a suivi la 
préparation de la journée du 19 clécemb!'e. 

Il a estimé qu'il serait utile pour l'avenir de tirer s-:tns pius 
attendre un certain nombre d'enseignements des difficultés jusqu'ici 
rencontrées dans la recherche de ce résultat. Tel est le s-ens de la · 
lettre que le Bureau national a chargé Edouard Depreux d'adresser 
au secrétaire général du P.C.F. 

Paris, le 18 tlécc!nbrc 1961 

:.\fon cher Secréta ire Général, 

L ES dernières semaines ont 
été marquées p ar un incon­
testable essor du mou ve­

ment antifascis te à travers fo 
pays. 

No us rlevons nous réjouir drs 
r é ullals obt enus, mais savoir 
a ussi qu' ils d emeurent ins uffi­
sant s. Il faut i1 la fois élargir le 
front antifascis te et porter son 
action à un ni veau plus élevé. 
C'es t a insi qur nous pourrons 
briser cla ns l'œ uf l' Pnlrcprisc 
de !'O.A.S. cl i111posc r la paix 
en Algi•rie. 

Cc double objectif n e pouna 
cependant èlrc atl einl que s i 
11 0 11 s liro ns toutes les lcço11 s 
des ex péricn crs les plus r é'cen­
tes. Deux cons lalalions noas 
p a ra issent de cc point de vue 
essenti elles. 

La première a trait à l'impor­
tnnce d e l'aclion, el notamment 
au r ôle des ma nifes lnlions d e 
r ues. Depuis le 1"' novembre -
c'csl-it-dire depuis le jour où 
notre Pnl'li a pris d ans cc do­
maine la pre111ièr e iniliali vc -
les d é111 ons lralio 11s se sont s uc­
cédé ù Pari s el en province, 
en dépit de Ioules les inlcrdic­
lions pré-fcclon ilcs. Leur 'J 111-
plcur cl leur n a ture onl varié 
s ui vant les cas, mais l'effet 
d 'ensemble a été excelle nt. C'est 
p ourquoi, tout en regrettant les 
conditions dans lesquelles vous 
a vez lnncé, nvcc la C.G.T., la 
claie du Ci décembre, nous avons 
d cmnnclé à 110s fédérations de 
pnrli ciper à' l'organisation des 
mnnifesl:ilions prévues pour cc 
jo11r-J.'1, pa rtout où celles-ci 
éta ient appelées it revêtir un ca­
ractère d e masse. Nous pensons 
en effet que la méthode des de­
lé;:a lions symboliques c l des d é­
p ots de pétitions aux mairies 
ne correspond pns aux possi­
bi lilés e t aux né•cessités rlu mo­
n_1cnl'. Pour que les manifesla­
t1ons puissent grouper Je plus 
g1::rnd nombre possible de ma­
n 1fcslants et p our qu'elles aient 
le. plu~ grand effet s111· l'opi-
111?11, il .faut qu'nnc priorité 
s011 donnée aux manif('slnlions 
centrales dans les grandes vil­
les ain si qu'aux clémonstrnlions 
orga1~isécs it la sorlic des cn­
t!·cpnscs et des adminislra­
l10ns. 

La deuxième constalalion que 
nous sommes amenés 1't faire 

c o n cc r n c l'élargissement rlu 
front antifasciste. Cri élargisse­
ment ne peul pas, dans les con­
dilions présentes, être obtenu 
par un accord entre la S.F.I.O., 

• voire Parti et le nôtre, La S.F. 
J.O. accepte Je contact avec 
nous, mais le refuse avec vous. 
Cela s ignifie que, pour réaliser 
l'accord le plus large, l'initiati­
ve doit être prise sur le plan 
na_lional, soit pnr les syndicats, 
soit par les mouvements cle jeu­
nes, soit p a r les organisations 
civiques. La journée du 19 dé­
cembre, au succès de laquelle 
nous lra,·aillons les uns et les 
autres, en fournil le meilleur 
cxem1'ilc. Il n'a ura it pas été po~­
siblc cle lan cer un mol d'ordre 
tic g1·èvc généralisée e t cl'orna­
niser une véril:iblc journée .~a­
lionale si l' app el n'était pas ve­
nu de la C.C.T., de la C.F.T.C., 
de la F.J~.'.'\ . et de l'U.N.E.F. 

Vous avez, it plusieurs repri­
ses - et d éjù au moment du 
27 octobre 1960 - contesté la 
jus tesse de celle tactiqti'e. Vous 
n ' admcllez pas, avcz-,·ous dit, 
que _le P,arl1 Communis te joue 
le rolc d une force de sec onrlc 
Jign~. Nous comprenons cc 
sentiment et nous avons nous­
mêmes pour ambition de cons­
lilu('_r 1111 front dans lequel les 
pnrt1s et les différrnl s svndi­
c.~ls - ouvriers, agricoleS:' étu­
cliants - seront placés sur un 
pied d'égalité. Mais il v a, sur 
cc chemin, benucoup ' d'obsta­
cles. L'un de ces obstacles, nous 
vous l'avons toujours dit avec 
la pl_us grande franchise, est · 
const1l_ué p_ar le fait qne le cou­
ran I h 1s!onque de la cléstalini­
salion n'en est encore qu'à ses 
clùbuls. 

Sans doute ne pensons-nous 
na~ que v~rns partagerez d'cm­
blce cc pornl de rue. l\lais nous 
voulons :illirer votre attention 
sur ln nécessité absolue pour 
vous comme pour nous de ne 
rien faire qni puisse restrein­
dre la portée des initiatives pri­
ses par les srnclicats. Cc sont 
cnx qui oni la possibilité 
d'élargir le front. de surmonter 
les résistances et d'assurer 
l'unité. JI fan! les y aider de 
toutes nos forces. 

Je vous prie de croire, mon 
cher Secrétaire Général, à l'as­
surance de nos sentiments so­
cialisles. 

Edouard DEPREUX 
Secrétaire National du P.S.U. 

SÈC;DJ~S 
r our I' Arbre de Noi:I blysécn, M. de G:t111llc s'étai,t mis en tenue M a bien f ·r 
... a barbe et la hotte, et l'uniforme et le clinqll':1nt, les cnfa~ts ~<lorent ~

1a: 
l!I r· Mallet ne veut plus aiHer voir tout se-ul Mon généra,J. 

,,a me compromet - qu'il a dit Mollet. 
La prl'u,ve, c·est qu'en 58, pour aller à CCllombey, il emmena DcixonlMI. 

Môssieu Debré c prcnJ en main > ·l'enquête de Lille. 
Ces armes volées encore une affaire de bazooka 1 
- D'ici cc que 1~ dossier disparaisse... · 

t ~e\ms, dit le speak~r, M. Mic.helJ.cbré f ,brossé le t.a.bleau ... 
· e ; ~1t ~t! qu~, d:tn_s.J att rie la bro ... • · · . 
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10 LA VIE DU PARTI 

Le week-end de formation de Seine-Banlieue 

A l'ordre du jour :. 

LA POLITIQUE SOCIALISTE 

DE LA JEUNESSE 

DANS le cad1re des week-ends de for­
mation, la fédéra.fion de Seine­
Banlieue a p·roposé aux jeunes mi­

litants du P.S.U. et J.S.U. un week-end 
les 16 et 17 décembre sur raction « Jeu­
nes ... Beaucou11 de prospectus avaient 
inondé l:t fédéra.fion et l'on peut déplorer 
que seuls une vingtaine de militants aient 
répondu à cet ap))cl. Pourtant, l'org·anisa­
tion du paru avait. décidé de faire un ef­
fort fiu:mcicr en dégre,,an t de la moitié 
le prix: de revient du wc_ek-end. car on sa!t 
bien que les bours~s « Jeu.nes » sont 1?1:11-
g;res. Ceci se posait dans le cadre d une 
mais,m de l'Y.l\I.C.A., aux Roc-hetons, 
que certains de nos militants connaissent 
déjà. 

Le programme · é(.ait ainsi composé : 
une phase de d' information, samedi, avec 
les exposés du cama.rade Personne, en­
traîneur à l'I.N.S. et de Raymond Fran­
joux, ancien conunissaire aux Eclaireurs 
de France, une discussion 1101itique avec 
les erq1osés du camarade B1:cu et du ca­
marade Popercn le lendemam. 

L'exposé de P ersonne était intéressant 
en ta.nt qu'exemplc de mainmise par le 
gouvernement s ur les organi~ations de 
jeunesse. L'O.S5.U., devenu l'A.S.S.U., 
mal .. ré le changement dérisoire d'une ini­
tia.(;, est oas,ée aux mains de M. Herzog, 
avec tout ·ce que c.ela comporte. Notre 9ra­
tcur nous a retracé les diverses phases de 
la lutte synrlicalc déclenchée par !"évic­
tion du ilirecleur de l'O.S.S.U .. Flourel, 
au prinlem11s lSGO. La ré-action très viv e 
de fa base ilu syndicat de la F.E.N. a 
provoqué 1111 refus des professeurs d"or­
ganiser Ioule com!lélilion sco'.aire de mai 
Î! juin 1960. 

Mais elle a éié manifes tement trahie 
par ses dirigea nts. qui on t plié devant 
Herzog, si bien , r1u 'a11 retour des vacan­
ces 19!l0. les militants ~ynrlicaux se sont 
trouvl"S devant le fait accompli. Si l'orga­
nis:üion ' de l'A.S.S.U. reste, au fond, la 
m êm e qu'aupara,·ant. la gestion au som­
met ne pose p3s de problème pour i\'.l. Her­
zog, 1rnL5quc l'a ssemblée g·énéra lc et le co­
mité central sont entièrement de son bord. 

Un lei exemple montre bien l' intérêt 
de l'Etat pour essayer d'encadrer la jeu­
nesse, e l on doute fort que cela soit dans 
un but purement humanis te. 

S'inscrivant dans une telle perspective, 
l'cxpo:sé de Franjoux , nr les mouvements 
de jeunesse était éga lement propice à 
monf.rer l'intérêt Qti"ont porté de tout 
tem11s les organisations politi riues 011 re­
ligieuse.'> aux mou\'em ents d e jeunesse. 

II sera it fa s tidieux de revenir s ur un 
l1istorirjl1e des mom·emen ts de jeunesse 
que nos camarades connaissent. 

Chacun sait rimporl=ce el la couleur 
politique de ces mou-re.:nen ts :iciuels. 

A remarquer quand même une nette 
clésaffection de la jeunesse a uprès de res 
mouvements. Il exis te actuellement ))CIi 
de jeunes militants ù'un mouvem en t, si 
apoliliquc cl si a théc soit-il. Ceci est à 
regretter, car ces org-anisa tions dévelop­
pent ch ez les jeunes un sens des rcs11011-
sallilités cl des initiatives qu'ils acquiè­
rent mal d:rns le cadre fam ilial cl encore 
bien moins dnns le ca.tlre cle,,cnu lracli­
lionnel de la « bande ». 

D'ailleurs, toutes les organisations ac­
tuelles facilitent cet t.e irresponsabilité de 
la jeunesse, en lui « vendant de la mer, 
do la snonlag nc, des \1oy:1ges », selon l'ex-
1•ression de Franjoux. 

La soirée se termine par une veillée 
culturelle où Fra.njoux nous projeta des 
vues d'Afrique Xoire. 

Le dimanche matin, ùès après le petit 
déjeuner, Gérard Becu présente le fa,it 
sochil Jeunes et les débuts clans la vie. 
n montre que la jeunes. e, d'abord u-,1s-i­
dérée con1n1e « g;roup.e d'âge >>, es t deve­
nue un « fait social » cl ceci malgré les 
conWls qui opposè rent longt emps partis et 
églises à leurs mouvements de jeunesse ... 

Tou9 les m ouvements, quelle que soit 
lfêur obédience, .ap11orti:rc11t clcs jus tifica­
llons de lem· existence qui, 11uoique d'iné­
gales valeur~. contribuèrent à faire pro­
~esscr la dccouvcrtc du r,roblème : tan­
dis que l<;s socialistes. dans le cadre d' une 
contestation glob_~lc. de la. société, dénon­
cent_ I:\ surcxplo1~ation 11u1 caractérise la 
cond1t1on ~•e la Jeu,:iessc, les catholiques, 
au conl..-~tre, 11ar I analyse frnctionnelle 
de~ problcmes, co~tribuent chacun, en cc 
qm les concerne, a donner des 1>crs11ectl­
ves particulières aux luttes de la jeunesse. 
Pourliant, si nous 11e partions pas de l'ana­
lyse de faits socia ux d 'une part et clc 
l'expérience des hommes d'autre pa.rt, les 
évidences les plus écla tantes resteraient 
voilées par des faits· de second ordre. 
Ainsi, le « fait social J eunes » ne se 
révèle, comme ll'ailleurs l'existence des 
classes, qu'à la condition de le situer par 
rapport au procès de production. De cet~ 
façon, il apparait que le jeune éprouve 
un_!l aliénali<?n. spé.cifiqu_e en tant que Ici, 
puisque clesllne a constituer une force de 
tra.v~il, il _se _trouve !1on seulement privé 
de remuncrat1011, malS encore placé dans 
des conditions d'études ou d'apprentlssa,ge 
qui montrent asse-i que, malgré le rôle 
auquel il est promis, !Da formation, son 
éducation sont con~idérées par le patronat 
et, dans une moindre mesure 1>111' l'Etat, 
oomme une affaire · qui lui serait pure­
meat personnelle. 

Notre camarade replace le jeune clans 
le monde où il évolue, c'est-à-dire en 
pleine mutation des structures industriel­
les que les lois sur la. scolarité et ln santé 
viennent confirmer i\ chacun . des stades 
de l'évolution. Il ,,a sans dire que les in­
terventions de l'Etat approfondissent, en 
dépit des progrès humains qu'elles mar­
quent, l'existence d,u « fait social Jeunes », 
qui apJlarail cependant irréguliè rement 
selon les branches industrielles, tantôt 
sous la forme où l'exploitation des jeunes 
appar:iissail déjà au XIX' siècle, ou en­
core sous des formes plus ou moins cli­
gnes du XX· siècle. Quant à l'égoïsme 
des classes dirigeantes, il se manifes te de 
façon encore Jllus dramatique lorsque nous 
recherchons l'origine sociale des ét.udiants, 
ceux-ci étant issus des classes les p·lus 
pri\•ilégiées, et aggrave, en affirmant le 
ea ractère ùe cbsse de l'enseignement, 
l'aliénation subie par les jeunes des clas­
ses populaires. 

Chaque affirmation nouvelle s'appuie 
s ur des chiffres tellement éloquents qu' ils 
laissent souvent nos camarades étonnés. 

Si !"âge de « l'aptitude à produire ou à 
fonder un foyer » marquait la fin cle 
celle frustration ressentie au niveau cles 
jeunes, il suffira i! que « jeunesse se 
f:,.sse ». C'est encore le vicillissemenL des 
cadres, les déboires de l'oricntalion pour 
des ca légories socio-professio,inelles pré­
cises, comme les paysans, les abus de tou­
te sorte, l'inég-alilé avec les c itadins, 
pour tous le 11rol>lème du logement et, 
en général, le poids du passé p èse sur 
tous les jeunes. L' insertion, si difficile 
clans l:l société, se1·ait cependant facilitée 
par l'organisation libre des loisirs et c'est 
rocc:1sion pour Becu de s tigmatiser toutes 
les form es rlc loisirs appauvrissanls qui 
marque !"option lrarlitionaliste. Les jalons 
q ue Becu pose ic i contribueront à éclair­
cir ce problème à 1,ropos duquel on parle 
beaucoup sans t oujours en ressentir le 
degr é cl"acuilé. 

Il r evena it à Popcren cle tirer les con­
clus ions de ce s t:i;:·e c l surtout de repla­
cer clans le cadr e de la politique socialiste 
le proolème de la jeunesse. 

Il rappelle que ce sont les grands traits 
cle la con dition clcs jeunes fa ce à l 'éclate­
ment des structures traditionnelles - fa­
milia les, sociales c l éeonomioues - e l 
ébauche les s nlulions qu'aJ>pcllê Je « fait 
social Jeunes >1-

Ayan t donné le sens que devaient pren­
dre les revendications de la jeunesse, Po­
pcrcn montre rpie les méthodes cl'org,u1i­
sa tion tra duisent uéccssaircment les a s­
pirations - aius i l'a pparition des cellules 
J .S.U. a-t-elle corres11011du :1 1111 m oment 
de la lutte cont1·e la g·ucnc ll 'J\tg-éric. Les 
formes d'a c tio n c l l'cng-a i;cment èlcs jeu­
nes_ ne sig-nifienl 1ias J>Our autant que 
la Jeunesse est. en ta nt Qu"clle-mêmc, une 
force r évol11tion11airc. Cc rôle revient au 
parti dans son cnscmùle qui, pris en t.aut 
que point d e confluence rl'aclivités di­
verses, t raduit l'oricnlatiim générale que 
les animateurs des secteurs vitaux sou­
haitent lui voir acloptcr, Les revendica­
tions cle la jeunesse font partie clu pro­
gramme tic t ransition c l permett.ent, à cô­
té des revendications générales l'élabo­
ration de la polilique du FRONT SOCIA­
LISTE, qui cloit prolonger positivement L,, 
rupture du tête-à-têt,c stérile entre les 
org:misations traditionnelles se réclama.nt 
de la classe ouvrière. 

• C'es t en fonction de l'ensemble clc ces 
taches , C?nclut Poperc1~, que s'organise, 
tous les Jours, le travail conjoint des J 
S. V. cl du parti. · 

Une discu_ssion passionnée s'établit, a.p­
portaut aux un~ el aux aut,rcs tics élé-
1!1cnts de conn~•ssanc_es nmtuellcs ... cl, à 
I ~cure ~-e !r•. separation, chacun se féli­
c1lc de I mteret de pareilles rencontres. 

oeuH nouuenes sections P .s.u. 
A ARGENTAN, dans l'Orne. A noter te 

nom du secrétaire de section : Claude 
Sauchon, 5, rue du i'l'léridien; i, CHALIN­
DREY (U,aute-Saône), avec, dès le début 
1Jix adhéren Ls. ' 

No~ deuils 
Notre camara,d·e Guy Dcsson 

~cmbre du C.P.N., ancien détn,~ 
te des Ardennes, vient d'a-voii· 
fa doul~ur de J:lerdrc sa mère. 
Les obsequcs onl eu lieu lundi 
matin à Chardony (Ardennes} 
Not.re cam,ara:rle Charles Luisy 
a 11rononee une allocution. 

Au nom du Bureau national 
d_u P.S.U. et de 11 Tribune Soeia­
hs~ », nous adressons nos eon­
doleances et notre témoignage 
~e sympa~hie à Guy. Desson et 
a sa famille. 

CA.ll1PAGNE DB SOLIDARITÉ 

. , 
Le Noël des e1Dpr1so11nes 

D 
ANS quelques jours, Noël... 

Dans quelques heures, le résul­
lal de noire campagne, la somme 

de lous nos efforls. Combien de colis 
pourront être _envoyés ? 

Nous en avons conscience. Le nouvel 
effort que nous demandons sera pour 
beaucoup d 'entre nous très dur. Mais 
chaque militant. chaque sympathisant du 
P.S.U. ne peul-il, au minimum, faire l'el­
lort de nous cdresser le coût d'un pa­
quet de • gauloises , ? S, chaque section 
prend l'engagement de nous adresser le 
prix de 10 colis (au prix de gros, un 
colis revient à 15 NFJ . alors noire cam­
pagne sera gagnée. Est-ce impossible ? 

LE SAVEZ-VOUS ? A droite, chez 
!'O.A.S. et ses complices, la solidarité 
joue à plein. • Carrefour ,, celui des 
Salan, Lacheroy, Bidault et aulres (après 
cvoir été celui du Debré du 13 mai) a 
ouvert largemen t ses colonnes à une 
souscription pour les familles des • em­
pnsonnés • de Brive ou de la Santé : 
VINGT-CINQ M1LLIONS d'anciens francs 
ont déjà été recueillis ... la souscription 
de la haine, de la guerre civile, du racis­
me, des tortionnaires marc he bien ... 

IL NOUS FAUT AUSSI GAGNER 
CETTE BAT AfLLE, CELLE DE LA SOLI­
DARITE SOCIALISTE... 

C'est possible si chaque mililo nt se 
sent vraiment responsable, s'il comprend 
qu'il donne un contenu politique à son 
geste. Noire compagne solidarité n 'est 
pas celle de la Croix-Rouge de M. Fran­
çois -Ponce! (ancie n employé du Comité 
des Forges e l du • Figaro »). ni celle des 
dames d'œuvres. Elle est celle de mili­
tants révolutionnaires participant ainsi à 
la lutte d'autres milita nts révolutionnai­
res. Elle est un coup d'arrêt aux ccmpa-

gnes racistes. Elle est une forme de par­
ticipation à une œuvre commune ... 

Noire succès sera fonction des initiati­
ves qui seront prises. Voici ce que nous 
écrit un de nos camarades : 

• Nous avons p r is, à quelques ca.mara­
des lïnitiative de lancer une collecte 
da~s l'en treprise où je lrcrvaille. Nous 
cvons en elle! un embryon de groupe 
d 'action socialiste et avons décidé de 
partiéiper immédiatement par un apport 
de la cagnotte de notre groupe, cagnot­
te réalisée grâce à la vente de • Tri­
bune Socialiste • dons l'entreprise. Nous 
avons pensé aussitôt qu'il serait bon de 
pr,;,longer le geste par une collecte au­
près de ccmarades sympathisanls ... ·La 
structure actuelle de G.A.S. ne nous per­
met pas de toucher à l'heure actuelle 
l'ensemble des l.rcrvailleurs de notre en­
treprise, laquelle est particulièrement 
cloisonnée en dilférents laboraloires et 
ateliers. Cette collecte perle donc sur un 
atelier d 'environ 70' compagnons et un 
labo d'environ 30 personnes. Nous avons 
réuni la somme de 109 NF que nous fai­
sons parvenir à Ion C.C.P... • 

Ce qui a été lait ici peut être multi­
plié pc:r dix, par cent. A condition de la 
vouloir, d'être convaincu de la nécessité 
de l'entreprise et de sa réussite. Le vou­
lez-vous ? 

D'urgence adressez vos versements à : 
Louis HOUDEVILLE, 
47, rue Hoche, 47 

MONTREUfl-SOUS-BOIS (Seine) 

C.C.P. PARIS 10.862-26 

LA COMMISSION NATIONALE 
DE SOUDARITE. 

-----i( 

'llœuœ 

au profit 
de la 

Commission 
Nationale 
de Solidarité 

1) Une série de 5 cartes 
(et enveloppes) 2 couleurs 
format 9,5 x 21 : 2 NF le 
jeu. 

2) Une série de 5 cartes 
(et enveloppes) 1 couleur­
format 10,5 x 13,5 : 1,50 
NF le jeu, 

C.C.P. Tribune 
Socialiste 

5.82'6-GS - PARIS 

EJectio11 111u11ici11ale 

' a La Rocl1e - s11r- Yon 
Une é lection municipale complé­

m e11Ia ire a e u lieu à La Roelie-s­
You le 10 décemhrc ]961. li s'agis­
sait de remplacer Je maire, dt'.-cétlé . 

Grâce au scrulin majoritairr, la 
]is le « Jndépc•11dn111s-U.N.H. » avait 
remporté les 27 siège~ aux élections 
de 1949, alors q11e le ronseil préci-­
<lcnt avaiL uue légt·re majorité cle 
gauche. 

Plaçant ceUe éleciion sur son vrai 
terrain, Je terrain politique•, le P.S. 
U. a présenté un canclidaL pour la 
pre mière fois en Vendée : Je cama­
rade Henri Ruu.cher, secrélairc de 
la section de La Roche-s-Yon, 

Ces résullals ont élé encoura­
geants, surtout ai l'on tient compte 
des pertes de voix communistes et 
M.R.P.. 

Voici les résultats : 
lnscrils : 
Votants: 

(43 % 
Nuls: 

12.185 
6.948 

d'abstentions) 

91 
Suff. exprim~s 

Ont oblcnu: 

6.857 

l" •t · I ( . . J,: lu : - :;,r n' 1c ,on. pn·scnlt• pa1-

Je Conseil municipal). Elu : 
Dr t•elf«•n (S.F.I.O.) : 
iW. llrimet (P.C.) : 
Ill. Marbœ11/ (111.R.J•.) 
M. IJ011chl'r (P.S.U.) : 

:u:15 
l. 7 ll 

616 
614 
,i.::; l 

M. Marhœuf a\"aÎl été éln en 195 avec l.5°1-l voix ; M. Brunet k· . :i 
joint a u maiœ) avait obtenu t

7
n
5
<l­

voix au l"' tour eu 1959, · 7 
Seuls, le P.C. et le P.S.U. ont f . 

campaitne. L'élection a eu lieu d u1t 
l'indifférence de la inajorit~ u

1
11a 

jeux semblant faits. • es 
, Les ré-sultata de notre cand'd 

n en sont que plus eucourag 1 at 
eants, 



G I N É M A · · ".: 

Jugement ' a 

S TA"fLEY KRAMER est un bon re­
p,:es~ntant. de ce libéralisme amè­
rzcam qub! parfois, nous agace 

par une _cert°:1ne manière somniaire 
.,u mora~isatr~ce d_e poser les problè­
mes, ma1s qZLi arnve souvent à troll­
ver des a-ccents assez justes. Kramer 
n'ist nZLll~m_ent un apôtre : ce pro­
ducteur-!·eal1sateur fait des films à 
1w,dget imp_o:t,ant, et se soucie de 
leur re1~tab1lite. La Chaine, Le Der­
nier Rivage, Le Procès du singe 
étaien~ P<;mrtant ouvertement des 
fiZms a these : contre le racisme con­
tre l(!, guerre_ 11;tomique, contre l'~bscu­
rantzsm~ cle1:ical. Il m et en scène ici 
1.m pro_ces fait , en 1948, à NZLremberg, 
a de~ ru_ges allemands accusés d'avoir 
-zppl1.que les . lois nazies. Et il pose 
tout l e_ probleme de la resvonsabilité 
collective. 

Disons. tou~ de suite que le film est 
bon : tres bien interprété très bien 
~nené_ d',1':n ~o_ut à l'autre,' il ne lasse 
7amais l mteret pendant les trois heu­
res. Il faut souhaiter, certes, que 
beaucoup de Français le voient -
fll;ssent-ils s_ez~lement attirés par l'af­
fiche prestigieuse qui accumule les 
noms de grandes vedettes Spencer 
Tracy, Richard Widmark, Burt Lan­
caster, Marlène Dietrich, Judy Bar­
land, et un Montgomery Clift plus 
bouleversant que jamais. Il faut sur· 
tout souhaiter - est-ce trop rêver ? 
- que parmi les spectateZLrs certains 
se sentent gênés, et se posent <11œl­
ques questions. Car la jurisprudence 
internationale concernant la répres­
sion des cri,nes de gZLerre, des crimes 
contre l'humanité, est toujours vala­
ble : il n 'y a pas longtemps que des 
juristes réclamaient un « Nuremberg 
pour l'Algérie » dans un ouvrage qui 
fnt d'ailleurs saisi (édité chez Maspé­
ro) . Et M' Ve,·gès, qui fut de ces ju­
ristes, s'expliquait encore m ieux dans 
le dernier nmnér o de P ar t isans : 
<< Après Ei.chmann, Faulques », de­
mandait-il, exposant la nécessité 
absolue d'une répression de ces cri-

VANT de gagn er le Théâlre_ N~­
Â\ tional Populaire, l'autre soir, Je 

r'y,__ lisais dans « Le Monde » ~11:e 
peLite annonce insolite. On Y. prec1-
sait la cons truc tion de . « S11110;11~­
Berria u-Plage », une ~tat10n balneai­
re située face aux 1Jes du Levant, 
comprenan t notammen t, trois 1111-
m eubles de grande classe, « yu ~u 
Pont » « La chatte sur iw tozt bru­
l t ,,• « L 'henre éblouissante ». 
::ur ceux qui l'ignorer:t, raJ?~elons 
c ue Mme Simone Bernay _dmge le 
théâtre Antoine. Qu'elle fit Jouer ces 
trois pièces d'Arthur Miller, Teru;iyt 
see William, Jacques Deval. Qu e e 
bénéficie de coquets revenus un peu 

Spectacles 

mes, el affir~nant le droit pour les 
victimes, de 1uger leurs bo'rirreaux. 

SS 

Car au classique « on ne peut être 
j~Lge el partie » vient s'opposer un 
simple constat : en pareille matière 
tout le monde fSt dans le coup, et 
on n e peul pas ne pas étre partisan. 
~n V?yant Sp_encer Tracy sur l'écran, 
imagmez un _instant une commission, 
ou ries enquetenrs internationctux -
je ne sais pas, Indiens on Irlandais 
- qui se promèneraie1it en France, 
qui questionneraient: q; Mais enfin, 
les tortures, les ratonnades les camps, 
vous ignoriez vraiment toz~t ça ? » et 
les ré])onses des milliers de braves 
gens « qui ne font pas de politique ». 
En voyant le film de Kramer, je pen­
sais à ce qu'écrit Claude Tresmontant: 
« Lorsqu'en 1945 nous avons appris 
que, dans· les camps de concentration 
allemands, des millions de cadaVTes 
entassés ou brûlés étaient mis en 
lumière, nous avons commis une er­
reur. Nous nous sommes dit : seuls 
les Allemands sont capables de com­
mettre des horreurs pareilles. C'est 
l'âme allemande qui se manifeste là .. , 
nous nous sommes dit: nous, Fran­
çais, nous n 'auri.ons jamais toléré cela. 
Nous sommes un pays civilisé, huma­
niste, chrétien. Nous nous sommes 
trompés. Les Français ont fort bien 
toléré qu'on torture, en Algérie et en 
France ... » 

« Mais enfin ... les tortures, les cauips ... vous ignoriez vraiment tout ça ? > 

Le débat de conscience dzt juge 
américain de Nurem7?erg, tel que nous 
l'expose Kra:mer, est intéressant -
mais reste individuel, et Kramer ne 
nous le cache pas. Lorsque, àprès 
mû.re r éflexion et tourment de cons­
cience, le vieux jnge décide de con­
dam.ner à la prison à vie les exécu­
tants des lois nazies, il sait qn'il va 
à l'encontre de la politique améri­
caine (on ne le lui laisse vas, d'ail­
leurs, ignorer ) et que le go1u;erne­
m ent U.S., qui pense à la guerre froi­
de et au r éarmement allemancl, con­
siclère déjà. les anciens nazis comme 
d'utiles alliés, exJ.)erts dans la lutte 

contre le communisme. Il condam~ze 
pourtant et s'en va, l' âme en paix. 
Un sous-titre nous apprend que, par­
mi tous les gens condamnés à la pri­
son à vie par les tribunaux de. Nu­
remberg, aucun n'est e7:core au1_our­
d'hui en prison. Pour etre coherent 
avec sa conscience, et dépasser le 
problème individ1œl, le juge devrait 
donc militer politiquement contre_. la 
politiqlle des U.S.A... Cette demiere 
déduction n'est pas dite dans le film, 
mais elle est suffisamment claire. 

Je crois en avoir assez dit pour 
montrer l'intérêt de ce film, qui n'es­
quive aucun aspect du problème et 
peut amener de fort intéressantes 
discussions. Hollywood peut encore 
nons réserver de bonnes surprises, 
co,nme le récent Spartacus, comme 
les autres films de Kramer : il es~ 
réconfortant de voir de tels f il7?iS: <L 
gros budget, contenir cle telles ·zdees. 

Qu'ils soient possibles, et rentables, 
est un factertr d'optimisme s1ir le ni­
veau d'un « grand public » que l'on 
dit trop vite, et trop souvent, infan­
tile. 

Marcet RANt:HAL . 

15-0-1 

Du 27 décembre au 2 janvier 

Lo pyramide humaine 

(de Jean ROUCH) 

de _Jean Vi I a r 

(d'après Aristophane) 

partout. Qu'elle fut une amie de feu 
le Glaoui. Bref, pour elle. le théâtre 
c'est un peu comme un violon d'In­
gres. 

Si en guise d 'entrée en matière, 
j'ai cru devoir citer cette bizarre pu­
blicité, ce n 'est certes pas pour nous 
plonger dans le monde des ragots 
« paripreEsiens » .. Mais po~r _nous 
faire mesurer la distance qui separe 
la conception actuelle du théâtre -
salon de la bourgeoisie, où l'on cau~e 
_ d'une autre, encore mal formulee 
certes, mais d 'une autre ambition : la 
conception de Vilar, Planchon, quel­
ques autres. 

«Paix» en, ... 

Ainsi, dans cette période oit l'Etat 
s'effondre, où les bases de !o. tour 
d 'ivoire de l'art sont minées, certains 
préparent leurs arrières (« Voulez­
vous i;ous retrouver parmi de nom­
breuses personnalités de l'élite vari­
sienne q1Li ont déjà retenu lenr r ési­
dence? J> précise encore l'annon­
ceur). D'autres, moins attentifs à 
leurs soucis esthétiques, ne cherchent 
plus qu'à faire de leur moyen d 'ex­
pression, _une arme. 

L'adaptation de « La Paix », que 
Jean Vilar présente actuellement au 
T.N.P., doit être comprise de la sor­
te : c'est une protestation contre la 
guerre d'Algérie. 

Le citoyen Trygée, d'Athènes, las 
des guerres, se rend au Ciel réclamer 
auprès des dieux la Paix. Chevau­
chant en guise de coursier un bou­
sier, mangeur d 'excréments, Trygée 
apprend que les dieux, las des hom­
mes, ont fui. La guerre a pris leur 
place. Avec l'aide des laboureurs, des 
ouvrie_rs, des artisans, après avo}r 
achete le silence d'Hermès. Trygee 
abattra la prison de la Paix. Il la ra­
mènera sur terre avec Abondance et 
Fète, deux autres déesses. Et un nou­
vel âge d'or s 'établira, troublé seule­
ment des regrets des profiteurs de la 
guerre, marchands ou devins. 

Une f u,rce polit-iqtw 

théâtre, tel qu'on n ous l'offre habi­
tuellement. 

On reprochera un côté un peu dé­
magogique à l'ensemble - la répli­
que contre les partis. l'apparition du 
navigateur - et aussi !"aspect mythi­
que : contre la Guerre, l'Union, etc ... 

Ici l'héritage d'Aristoohane se révèle 
gênant aux entournurès. Une œuvre 
contemporaine contre :a guerre nous 
aurait certainement paru mieux ve­
nue. Vilar, habilement, dans le texte 
d'Aristophane, s'en excuse en évo­
quant la présence de.; Censeurs. 

Jouée d'une manière détendue, 
avec une machinerie app'lrente, « La 
Paix » vient à son heure. Elle honore 
celui qui, par-delà chantage aux sub­
ventions ou « pressions > indirectes, 
0. le courage de la présenter. Je Je dis 
d 'autant mieux que Je répertoire du 
T.N.P., souvent alambiqué pour mon 
goirt, se r,éclamant d 'une vague et 
indéterminée « haute culture >, niait 
toute réalité au contexte général. 

Cette fois, Vilar a f.lit le saut. Il 
l'a fait durant une période d,angereu­
se pour lui. Il a choisi. Nau.; l 'en re­
mer-cions. Mais ces jours-cl. nous 
avons vu que nombre de c critiques~ 
ne le lui ont pas pardonné. Ils ont 
exécuté « La- Paix ~ avec une rare 
désinvolture. Etonnant? La guerre 
d'Algérie agit comme un révélateur. 

Emile COPFERMANN. 

LB FLORIDE 4], Fq M ontmartre 
PROvence 63--40 

Du 27 décembre au 2 janvier 

TUEURS de DAMES 
de 114ACKENDRICK 

(anglais) 

et un festival cle dessins anlméa 

wi6! NatJ,3 ren remercionl. 
vaar a cl ' 

Vilar, de l'œuvre d'Arlstophanc, a 
tiré une face politique. Certes, l'~s­
pect politique existait déjà chez Aris­
tophane, car celui-cl ne craignait pas 
de faire du théâtre engagé. Mais Vi­
lar l'a actualisé. se référant souvent 
aux vénérables déclarations de notre 
grand oracle Ues couteaux aux ves­
tiaires ... Je vous al compris, etc.), 11 
a accentué le côté farce. Le résultat 
e.st plu.s proche du cabaret de chan­
sonniers, style siècle demler, que du 



· Campagne hypocrite et intéressée • • 

LES COLONIALISTES CONTRE NEHRU 
T

OUTE la presse française, bri­
tannique et allemande est dé­
chaînée contre le pandit Neh-

ru : le chef du gouvernement de 
l'Ind-e a , parai ~-il, <.< déçu .» les « pa~·­
tisans de la p31x », comme elle se de­
signe elle-même. 

Ce n 'est pas la première fois que la 
presse de 1a .bourgeoisie capit_aliste 
attaque M. Nehru .. On _le critique 
lorsqu'il fait des declarations ~ur la 
nécessité d'une entente entre 1 Est et 
l'Ouest.. On lui reproche de ne pas te­
nir la bal3nce égale lorsqu'il dénonce 
les essais nucléaires de l'Occident et 
de !'U.R.S.S. On l'accuse de faire Je 
jeu du com(nunisme !orsqu'il se rend 
à Belgrad~ a la Conference des Etats 
non-alignes. 

C'est donc de l'hypocrisie pure et 
simple qua ncl les _adve'.sair~s de tou­
jours de Nehru cne_nt a presenL <.< au 
scandale ~ et se declarent e. profon­
démen t outrés l} p a-r son attitude 
,. belliqueu~e :>. 

Et ce qui est enco~e pl~s hypo­
crite c'est que ces memes Jounun1x 
oublient de dire à leurs lecteurs la 
vérité sur ;•affaire de Goa. 

Elle est pourtant bien simple ... 
L'Inde a àcquis son indépendance 

en 1947. Perso011e ne pouva it ignorer 
que c-et te ,10uvelle république ne sup­
porterait pas longtemps les enclaves 
coloniales françaises et portugaises. 

Instruits p:ir la guerre contre Je 
Vietnam. les gouvernements frança is 
de Ja rv· Réi;ubliqu-e ont compris as­
sez vite la nécess ité cte rendre à 
l'Inde les « Comptoirs français des 
Indes.- . Anrès quelques difficu ltés e t 
après a voir essayé cle tergiverser. les 
ministre successifs de la France 
d'outre- 111•,r tous rles M .R.P. à 
l'é poque - ont fini J}ar conclure un 
accord avec l'Inde. 

Poncl it h éry et les autres << comp­
t oirs ~ w:1t redevenu.~ inc!iens. E t Ie.s 
1.i:tpports politiques et économique? c!e 
la France arec l'Inde se son t amello­
rés. Si la guerre d 'Algérie ne provo­
quait pa, chez les Hindous une t rès 
grande indignation contre le colonia­
lisme francais, les relations franco­
indiennes âuraient pu se développer 
davantage encore tan t sur le pla n 
commercial que sur le terrain cultu­
rel. 

l' obsii1211tion coloniale 
clu Portc..; aal ::, 

Le Por lugal, par contre, n 'a jamais 
voulu a dmettre que l'ère du colonia­
lisme ét Jit révolue. Il n 'a cessé de 
proclamei- t;u'il ne renoncerait Ja ­
màis à sa « souveraineté >> sur Goa 
qui, disait-il, faisait partie de son 
territoire national. 

Depuis quinze ans, l'Inde a essayé 
d'obtenir la restitut ion des encJ,3ves 
portugai-es par des moyens pacifi-

ques. Le PortugaJ restait ferme sur 
sa position colomallste. 

Gette situation ne pouvait pas du­
rer indéfiniment. Nehru a prévenu 
Salazar cl-epuis l_o~gtemps q~'11 se 
verrait d~ns h pe111ble_ obligation de 
recourit• a la force s1 le Portugal 
s'obstinait à vouloir maii:iLe~ir s,a do­
mination sur ces terres 111d1ennes. 

comme le âictateur Salazar n'a pas 
voulu procéder lui-même à la déco­
lonisation, l'Inde ,a dü J'y forcer. 

11 ne s':igit donc pas d' une ,; agres­
sion provoquée i> de la part de Nehru. 
L'occupation des colonies portugaises 
de l'Inde par les troupes indiennes 
n'est qu'un épisode du mouvement 
mondial de l'émancipation des peu­
ple:.. colonisés. C'est également une 
forme de « décolonisation l> . 

Et si les Pays-Bas ne comprennent 
pas J.a leçon que Nehru vient de don­
ner aux attardés du colonialisme ils 
so trouveront à l'ég-ard de l'I ndoné­
sie ' dans :a même situation que le 
Portuga l vis-à-vis cle l'Inde. Il dé­
pend du gouvernement de La_ H~ye 
cte régler pacifiquement la -~est1tut10n 
à l'I ndonésie de ses dernieres colo­
nies du Pacifique. 

L'accord Kennedy-Macmillan 
sur les négociations 
avec K.hroudutchev 

Le communiqué des Bermudes est 
trè.s laconique. On pouvait s·y '1 tt en­
dre. Kennedy et Macmillan n'ont pas 
à crier sur les loit.s leur accord sur la 
façon de régler Je problème de Ber­
lin, 

Eta nt donné le sabotage déUbéré 
auquel se Jivre le général de Gaulle 
pour emtJêcher les négocia tio_ns avec 
Kllrouch tchev, les deux puissances 
a nglo-s::ixoni1e:; son t obligées d"a.gir 
en secret. Cette méthode n 'est pas 
sans danger. Les négociations échap­
pent a insi au contrôle de l'opinion 
publique. Mais si Kennedy et Ma~­
milln.n ne veulen t pas entrer tout de 
snite en conflit avec le général-prési­
deu-t et son complice de Bonn, ils 
sont condamnés à une action quasi­
clandestine ... 

D '3 près les « indiscré tions », on 
peut penser que les deux hommes 
d'Etat se wnt mis d 'accord sur les 
poin ts suivan ts : 

1) Procéder, pa r l'entremise de 
Jeurs ambassadeurs à Moscou, à un 
sondage J. U 1Jrès d u gouvernement so­
vié tique pom connaî t re les condi­
t ions clans lesquelles les négocia tions 
« au sommet » pourraient s'engager ; 

2) Ne pas se li rnit,er à ce sondage, 
nuis essayer également de se rendre 
cornp l·e d'une soluLion possible du li­
t ige actuel de Berlin. 

Sur Je premier poin t. les deux inter­
locuteurs des Bermudes ont la bé­
nédiction des quatre ministres des 

Affaires étrangères et mème du Con­
seil de l'O.T.A.N. 

Le deuxième point, par contre, va. 
au-delà de ce que les « commis > ont 
admis dans leur « sagesse > et leur 
obéissance au général de Gaulle et 
au chancelier Aden,a'Uer. 

Une démarche trop timide 
Nous pouvons donc nous réjouir 

de cette décision de Kennedy et Mac­
millan. Il n 'empêche que je trouve 
cette méthode trop timide e~ je 
crains qu'elle ne donne pas les resul-
tats désirés. , 

Ni les deux ambassadeurs anglo­
saxons, ni Je ministre des Affaires 
étrangères de !'U.R.S .S. ne sont qua­
lifiés pour engager leurs gouverne­
ments respectifs. Pour les ambassa­
deurs cela va de soi. Mais Gromyko 
aussi' n 'est pas libr•e. Il ne pourrait 
que répéter les thèses exposées ~a~ 
son maitre. Il se verrait même obllge 
- d'accord avec « K , - de manifes­
ter plus d 'intransigeance encore. Les 
derniers incidents provoqués à Bonn 
et à Washington par les décl-arations 
des ambassadeurs soviétiques sont 
càractéristiques à cet égard. 

Il ne faut pas oublier non plus que, 
pour Khrouchtchev, l'affaire de Ber­
lin a un doi:ble aspect. Il veut cer­
tai~ement obtenir un i:èglement qui 
lui permettrait de donner quelques 
satisfactions aux chefs du parti com­
muniste de l'Allemagne de l'Est. Il 
cheréhe également à se prémunir 
aussi longtemps que p,ossible contre 
la- réunification d'une Allemagne 
réarmée. Mais, comme en 1959, la 
crise de Berlin doit lui fiacili ter une 
opération politique à laquelle il tient 
l:>eaucoup. I! s'agit d'une rencontre 
entre lui et Kennedy. 

Pour une rencontre.· 
des deux « K. » 

La malheureuse exp é rience de 
Vien ne, en mai de cette année, n'est 
pas probante. La rencontre des deux 
« K l) s 'est produite à w1 momen t 
t rès difficil~ pour le chef commu­
niste. Le XXII• Congrès l'a démontré. 

Mais aujourd'hui, la situation n'est 
plus l,a même. Je suis convaincu que 
seule une visite de Kennedy à Moscou 
(réponse à :a visite de Khrouchtchev 
à Eisenhower en 1959) pourrait per­
mettre une prénégociation dont les 
conséquence., seraient favor,ables à 
la dé tente internationale. 

Les explosions évfn fo,elles 
des bombes nucléaires 
anglo-américaines 

La rencontre des Bermudes a ce­
pend·a nt au~si son aspect négatif. Il 
semble que Kennedy ait obtenu de 

Macmilhn son consentement à des 
expériences nucléaires faites en com­
mun. 

Nous avons élevé ici les plus véhé­
mentes protestations contre les expé­
riences a uxquelles K h r o u chtchev 
s'est livré en septembre, octobre et 
novembre. li a probablement dû cé­
der à ses chefs militaires et à ses 
techniciens. 

Nous ne pouvons que protester de 
la même façon contre les expérienoos 
nucléaires américano - britanniql!es, 
que les techniciens et les chefs m'Ui­
taires exigent également. 

Cette partie du communiqué - qui 
n 'est d'ailleurs pas t rès claire - est 
en contradiction avec le fait que les 
Américains et les Soviétiques se sont 
enfin entendus sur la composition de 
la Commission du désarmement au 
sein de l'O.N.U. 

Certes, il fau t reconnaitre en mème 
temps que la confér-ence sur l'inter­
diction des explosions nucléaires se 
trouve de nouveau dans l'imp3sse. 
Raison de plus de ne pas compiiquer 
encore la situation par cette menace · 
non déguisée de procéder à de nou­
velles explosions aux Etats-Unis et 
ert Angleterre. 

Les Etats-Unis et Tschombé 
S ur un troisième point, l'accord 

entr-e Kennedy et Macmillan me pa­
raît suspect. Il s'agit du Congo. 

Le gouvernement brit:rnnique a, 
jusqu'à présent, soutenu Tschombé, 
avec ses mercenaires franco - belges. 
Les milieux c a pi t alistes anglais, 
comme ceux de France et de Beigi­
que, ne peuvent pas rester indiffé­
rents aux intérêts de l'Union Mi­
nière. 

Le gouvernement des Etats-Unis 
s'est, au contraire, engagé à fond 
dans l'opération de l'O.N.U. et de ses 
Casques bleus : m ettre fin à J.,1 séces­
sion du Katanga. 

Sur quoi ont-ils pu se mettre d'ac­
cord? 

Les Américains ont favorisé le ces- · 
sez-le-feu pour que Tschombé se ren- -
contre avec M. Adoula. Ils ont poussé · 
à l'accord conclu entre eux. Le Congo 
devait ainsi arriver à se réunifier. 

Or, rentré à Elizabethville, Tschom­
bé a remis en cause la v' J lidité de 
cet accord. Ce n 'est d"ailleurs p.ls la . 
première fois que l'homme de l'Union 
Mini ère « désa voue l> ses propres pro­
messes et sa signature ... 

II est inconcevable que les E tats­
Unis, qui . ont tenu ferme jusqu "à pré­
sent, <1. flanchent » juste au moment 
où le jeu suspect de Tschombé éclate 
aux y.eux de tous. 

J'accueille donc ce p~ssage d u corn- · 
mu-niqué so•is les réserves les plus 
expresses. 

Oreste ROSIENFELD. 
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Un nCE d 
L'affaire clu Katanga semble en­

core loin d'être réglée. Personne, 
d'ailleurs, n'osait cs11érer un 
})rompt règlement. M. Tschombé a 
la vie dure. Il semble n e pas avoir 
renoncé à faire reconnaître la sé­
cess ion katangaise, - du moins, 
agit-il comme si, effectivement il 
se refusait à réintégrer le Congo. 

LA semaine passée a é té marquée 
pa!· raccord spectaculaire de Ki­
tona entre MM. Tschombé et 

Adoula sous les auspices conjugués de 
l'O.N.U. et des Etats-Unis, puis par 
la dénonciation à peine voilée de cet 
accord par Je président katangais. 
Comme le dit <.< Le Monde >, il cher­
che à gagner du temps. Ce faisant, 
Jl · spécule sur les divisions occiden­
tales et le renforcement de son dis­
positif militaire. 

L'accord intervenu à Kitona préci­
sait notamment que M. Tschombé 
acceptait la Constitution congolaise, 
l'unité indivisible du Congo et l'au­
tol'ité du gouvernement central su: 
toutes ses provinces. Il promettait de 
mettre fin au boycott · du Parlement 
national par le Katanga, d'intégrer 
les forces katangaises au sein de l'ar­
mée nationale et d'appliquer les ré­
solutions des Nations Unies. Com­
ment croire que de pareilles exigen­
ces pourrai~nt être acc,eptées sans 
arrlère-pensees par le dirigeant ka­
tangais et appliquées sur-le-champ ? 

En politique, il y a une logique des 
événements qui influe sur les événe­
ments à venir et limite l'action des 
hommes. Pour maintenir la sécession 
du Katan ga, M. Tschombé a expulsé 
d'Elizabethville tous les opposants à 
sa politique, obtenu 52 m illions de 
dollars de revenus annuels de l'Union 
Minière, cons titué une force militaire 
dont les soldats sont ses propres Lun­
das et les officiers. des volontaires 
blancs. Ce sont ces forées qui lui per­
mirent d'organiser la sécession ka­
tanga ise et d'empêchet· à plusieurs 
reprises l'application des résolutions 
du Conseil de Sécurité. 

Il était diff\cile d_e penser qu'après 
une telle pr~parat10~, le dlrigean t 
katangais puisse ra pidement revenir 
sur sa volonté première. Les défaites 
que ses troupes ont subies dernière­
ment devant les forces des Nations 
Unies n'étaient pas suffisanles pour 
l'amener brusquement à composition 
et le faire changer d"avis. 

L'entrevue de Kitona fut une jolie 
ruse de guerre de la part d'un adroit 
politicien, habilement conselllé en 
outre, par certains intrigants finan­
ciers, ou même par des représentants 
occultes de gouvern~ments étrangers. 

La trêve, provoquee par l'entrevue 
de Kltona, permet en effet à M. 
Tschombé de gagner du temps, c'est­
à-dire de renforcer sa position. Son 
dispositif mlllt6ire, mis en mauvaise 
posture par l'action des Casques 
Bleus, va se réorganiser et recevoir 

d.e . ........ ·v1peres 
des renforts par l'in termédiaire de 
Sir Roy Welensky, chef clu gouverne­
ment de la Rhodésie du Nord. La 
pression des puissances financières 
s ur certains gouvernements occiden­
taux va pouvoir s'accentuer et ac­
croitre les divisions du monde capita­
liste, en arguant d'une prétendue 
bonne volonté des dirigeants katan­
gais. La posi tion de l'O.N.U. va se 
trouvée affaiblie sous le coup des air 
taques lancées par le monde soviéti­
que à l'encontre du cessez-le-feu et 
de l'entrevue de Kitona suscitée par 
l'organisation internationale avec 
l'appui des Eta ts-Unis. 

M. T ~chombé spécule tout 1iartlcu­
lièrement sur un changement d11.ttl­
tude de la part du gouvernement des 
Etats-Unis. 

Jusqu'à présent, ces . derniers ont 
été le plus ferme soutien de l'action 
des Nations Unies au Katanga. Qu'ils 
viennent à soustraire leur 6ppu1 à 
l'or,,.anisatlon internationale et celle­
ci ;e verra contrainte d'interrompre 
son action faute de crédits. Mals sur­
tout le conflit qui, en pareil cas, ne 
manquerait pas d'éclater entre les 
Etats-Unis et l'Union Soviétique ris­
querait fort de donner le coup de 
grâce à l'O.N.U., déjà fortement 
ébranlée. Le Congo pourr6lt alors 
donner lieu à une seconde guerre de 
Corée, plus grave encore '!ans ce cas, 
vu l'importance des lntérets en jeu, 
consécutive à une Intervention direc­
te des deux grandes puissances. 

Est-ce à dire que le cessez-le-feu 
et la tentative de concilia tion que 
constitue l'entrevue de Kltona soient 
une erreur? Il ne semble pas. D'abord 
parce que l'on pouvait_ croire que le 
coup de semon~e don~1e par les Cas­
ques Bleus serait suffisant pour foire 
réfléchir M. Tschombé et Slll"tout les 
dirigeants d e l'Un_lon Minièi·e. Ensui­
te parce_ que l'att itude des dirigeants 
katangais a eu pour effet de fanati ­
ser une partie de la population k 
tangalse contre les forces de l'O.N J­
ce qui a contribué à accroitre la <lif., 
ficulté du problème. On n'a Pas 1-
drolt de risquer la vie de plusie e 
milliers d'ètres humains sans ch urs 
cher à épuiser au pré:ilable to e r­
les chances d'une conciliation uts 
polltique de force à tou t Prl · a 
l'Union Soviétique a aussi son re:e. d: 
d'abord parce qu'elle est pt·ôn • t s . 
un pays qui, depuis le début .;~ 'r'-r 
se à contribuer aux dépen'.s;s c u ~ 
slonnées par l'intervention cle ~rit:\, 
U. au Katanga. Ensuite, parce , N. 
fait trop fi de l'existence de q_u ~!le 
d'individus, trompés m:ils lnn~llh"t-s 

Face au problème katangals e,ents. 
tude la plus raisonnable constst' att.,~ 
jourd'hul, non J>0S à souteni e au­
.glément toute tentative de rld av~u, 
du p robJëme par la force, 111 à u

1
ctton 

les Machiavel en se servant ouer 
Tschombé, mals à chercher . de l\{ 
les moyens à éviter Que ce fat ~à 
ne devienne un nouveau rob1~1t\ 
contllt entre l'Est et l'Ouest.Point <l: 


